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I Z O  M s- a li: B A T S  

par CEaude-François Baudez, Jean-Hubert Martin e l  Louis Peirois 
E débat sur le futur Mu- 
sée des civilisations et 
des arts premiers, reu- 
nissant au  palais de 

Chaillot les collections du Musée 
des arts d’Afrique et d‘Océanie et 
celles du Musée de l’Homme, s’en- 
lisedans une suite de clichQ carica- 
turaux, si l’on s’en tient aux prises 
de position parues dans la presse. 
Les deux institutions ont vécu de- 
puis les annees 80 les soubresauts 
et la deprime de projets de rénova- 
tion non aboutis. 

L’achat de la collection d’art du 
Nigeiia de Barbier Muller par les 
Musees nationaux marque le pre- 
mier coup de frein à cette indiffé- 
rence. Depuis longtemps, des voix 
s’élevaient de part et d’autre en fa- 
veur d’un rapprochement des deux 
niusees, mais on le savait impos- 
sible à cause de l’appartenance 2 
deux ministeres differents. Voilà 
qu’une voloiité politique ferme- 
ment affichee rend l’opération en- 
visageable. Or, des qu’on touche à 
des institutions, on dérange des ha- 
bitudes et on déstabilise des pou- 
voirs bien établis. A entendre les la- 
mentations des opposants au 
projet, on pourrait croire que tout 
allait pour le mieux et que le Musee 
de !’Homme tels qu’ils l’ont connu 
dans leur jeunesse n’avait besoin 
que d‘un depoussiérage et d‘un 
coup de peinture. 

Les enjeux du nouveau projet 
portent à la fois sur les fondements 
intellectuels et ideologiques de 
l’entreprise et sur la definition de la 
nature du musée. D’abord consacré 
exclusivement à l’ethnologie, le 
Musee de l’Homme traite l’objet 
sans hi6rarchie, comme un temoin 
ou comme une piece à conviction 
chargée de Livrer un maximum d’in- 
forniaxkLns -% les societtcs dont il 
provient. Cette cofiception scienli- 
tique, s’accordant àune volonte de 
lutter contre le racisme, était pion- 
nière à l’époque, mais ne repond 
plus aujourd’hui aux questionne- 
ments engendrés par la mondialisa- 
tion et 1’Cvolution des idees. 

11 s’est vu adjoindre entre-temps 
une chaire d’anthropologie biolo- 
gique, puis, dans les annees 60, un 
laboratoire de préhistoire. Compre- 
nant les trois anthropologies - pré- 
historique, biologique et sociale -, 
il se trouve tiraille entre les disci- 
plines et des responsables aux inte- 
rêts divergents. 

Ce que nous savons aujourd’hui 
de l’homme, de ses origines, de sa 
nature et de Ia diversite de ses 
cultures constitue un immense sa- 
voir, fruit de la recherche de ce 
siecle. Vouloir les integrer dans une 
Synthese lineaire, au nom d‘une 
conception deterministe de 
l’homme comme directement 
conditionnee par le milieu environ- 
nant, apparaît réducteur et contrs- 
table. 

Les cultures sont aussi le resultat 
d’une liberté de decision des indivi- 
dus et des groupes. Une perspec- 
tive de relativisme et de dialogue 
doit remplacer la condescendance 
qui dominait encore en 1937. La 
France était à la tête d’un empire 
colonial, alors que la mondialisa- 
tion dans laquelle nous sommes 
entrés risque fort de la faire retro- 

AU COURRIER DU cc MOND 

R~VEILLEZ-VOUS, 
MONSIEUR TRICHET ! 

<<La France est très bien placée, 
. nos taux d’intérêtparnii lesplus bas, 

notre compétitivité remarquabie. E t  
pas plus tard qu’avant-hier, d New 
York, les Américains nous en 
complimentaient. Quel dornniage 
que les Français ne le sacherit pas 

‘ou ne veuillentpas le reconnaître ! P 
Voilà ce qu’a entendu, samedi 

19 octobre 1996, le public venu en 
nombre kcouter à la Sorbonne 
M. Trichet, gouverneur de la 
Banque de France, sur le thh ie :  
<(Ce que Ia monnaie unique va 
chamer D. L‘auditoire etait-il donc 
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grader dans la competition pour les 
premiers rangs des puissances 
Cconomiques. Le rayonnement de 
la culture française, que nous avons 
toujours tendance à placer au som- 
met du podium, pourrait suivre la 
même pente. 

L’ethnologie, dans ses dévelop- 
pements récents, n’est plus une 
science autoritaire qui décrit et re- 
construit les sociétes à paair d’un 
point de vue strictement occiden- 
tal. Elle fait de plus en plus appel à 
des intervenants des cultures loin- 
taines pour leur donner la parole et 
creer ainsi une polyphonie. Le dia- 
logue qui s’engage de plus en plus 
souvent avec eux influe sur la ma- 
niere dont nous traitons et mon- 
trons les témoignages de leur sa- 
voir-faire et leurs œuvres. 

Le declin du MusCe de l’Homme 
est dci en partie à l’orientation ge- 
nérale des études d’ethnologie vers 
les stwtures sociales et les mythes 
au detriment de la culture mate- 
rielle. II est temps, à l’occasion de 
ce regard renouvelé, de lui restituer 
sa place dans la recherche et dans 
l’enseignement au sein du futur 
musee, pour lui coilferer Pindispen- 
sable caractère pratique que foumit 
le contact avec les objets. Les 
etudes les plus avancees d’ethnolo- 
gie se sont dans le même temps dé- 
placees vers les universités. 

De son côte, l’art a connu une 
évolution considérable dans les 
trente dernieres années. Andre 
Malraux mettait avec le Musée 
imaginaire tous les arts sur un pied 
d’égalite et decernait le titre 
d’œuvre d’art; valeur suprême de 
l’humanisme occidental,‘à des ob- 
jets de culte, qu’ils fussent occiden- 
taux ou non. Dans ce contexte, il 
opera la mutation du Musee des 
colonies en Musee des arts 

creation, celui-ci a cherché sans 
succ&s B établir des liens de colla- 
boration durable et d’echange avec 
le Musee de l’Homme. 

Au même moment, la notion 
d’art explosait. radicalement. La re- 
presentation naturaliste avait volé 
en éclats,d&s let debut dusiMe. Ce 
sont alors les techniques tradition- 
nelles (peinture et sculpture) qui 
sont remises en cause au profit 
d’une infinite de procedes et mé- 
thodes inedites. Le nouveau regard 
jete sur des objets longtemps quali- 
fiés d’ethnographiques, à la faveur 
de l’ouverture du champ artistique, 
entraîne une évolution du goat qui 
les fait passer dans la sphere esthé- 
.tique et dans le domaine des collec- 
.tionnews. Les objets-reliques, les 
ex-votos, les charges magiques, les 
ossements, les niatieres orga- 
niqhes, les bandages et les nœuds 
sont monnaie courante dans l’art 
contemporain et doivent beaucoup 
à l’impact visuel des objëts ranges 
dans les Vitrines des musees d’eth- 
nographie. 

Les deux perspectives, ethnolo- 
gique et artistique, sont comple- 
mentaires, d’autant qu,’eiles s’ap- 
pliquent de plus en plus aux mêmes 
abjets. Rien ne s’oppose plus à ce 
qu’elles collaborent etroitement. 
Une histoire des arts africains et 
oceaniens se met lentement en 
place, là où elle le peut. Elle est le 

d’aff;icjue et’ zijcemie; fie-p;~; 

ces Problemes qui, comme chacun 
sait, sont totalement desincarnes ... 
I1 est clair que M. Trichet, satisfait 
des satisfecit, se contente, lui, de 
ce monde << qui n’est pas parfait >>. 
Moi, non. E t  quelques millions 
d’autres non plus. 

Monsieur le gouverneur, ce n’est 
pas faire preuve de pessimisme, 
mais de réalisme et de bon sens 
que de vous dire avec autant de vi- 
gueur, qu’il est temps, grand 
temps, que vous et tous les autres, 
competents certainement, inais 
aveugles et sourds, vous leviez les 
yeux sur le monde, c’est-à-dire sur 
les hommes et les femmes qui, & 

plus souvent le fait des ethno- disparues ou vivantes d’Amerique, 
logues et des arch6ologues. On n’a d’Afrique, d’Asie et d’Oc6anie. Il fe- 
par ailleurs jamais vu de conserva- r ra vivre les objets en les offrant au 
teur de musée d’art qui ne se regard des visiteurs -specialistes. 
préoccupe pas de l’origine précise ou grand public- sans céder à la 
des objets, de leur sens et de leur demagogie du parc d’attractions 
usage. pour enfants. Le plaisir de la 

Mieux encore, le projet fait naître -connaissance et le plaisir des sens y 
l’espoir de voir se developper une seront étroitement lies. 
anthropologie de l’art qui restitue, Toute présentation induit une in- 
grâce à l’etude des objets et des terprétation qui doit Cviter l’exclu- 
conditions de leur creation, des sive. La mudologie, pratique théo- 
connaissances sur le comporte- risée des conservateurs, faisait 
ment humain, individuel et  en defaut aux universitaires respon- 
groupe, sur sa necessité traduire sables du Musée de PHomme. Tou- 
par des signes la relation aux autres jours preoccupés de privilégier 
et à l’environnement. Il y a là un l’objet, les conservateurs butaient 

Le ‘débat n‘est plus tant entre ethnologie 
et art, mais bien entre des conceptions 
surannées de ces deux domaines 

terrain d’investigation presque 
vierge et difficile à appliquer à Part 
occidental àcause du poids de l’his- 
toire et des references. Il n’est pas 
exclu que, par des études de ce 
type, on puisse dans l’avenir prod- 
der B des rapprochements fkconds 
entre arts occidentaux et non-occi- 
dentaux, jusque 18 négliges. 

Le Musee des civilisations et des 
arts premiers du Trocadéro sera 
consacre aux cultures inaterielles 

jusqu’à présent sur la concurrence 
visuelle entre les objets et les tex- 
tes, univoques ou autoritaires, qui 
les expliquaient. Le CD-ROM, avec 
son enorme capacité de stockage 
de textes, mais surtout d’images et 
de films, fournit un extraordinaire 
instrument de consultation au visi- 
teur. Il y trouvera des reponses à 
ses auestions et des films montrant 
l’obfet en usage dans son contelit$,, 
culturel. ._ - 

Les galeries permanentes du fu- 
tur musée pourraient être de trois 
ordres. La galerie principale mon- 
trerait les différentes cultures par 
zones géographiques en puisant 
dans les collections d’environ 
400 O00 objets. La volonte ency- 
clopédique se déploierait dans la 
mesure où les collections le per- 
mettront en quantité. Un musee 
n’est pas un livre. Un parcours ma- 
jeur et rapide penettrait de voir 
les pieces essentielles sur le plan 

, esthétique, historique ou de la ra- 
reté. Des salles adjacentes montre- 
raient des objets moins prestigieux 
et des séries pour les ancrer dans 
leur histoire et leur civilisation. 

Une deuxième galerie presente- 
rait l’histoire des échanges entre 
l’Europe et les cultures ren- 
contrées au cours des cinq siecles 
de l’ere planetaire, ainsi que l’his- 
toire du regard porté par l’Oc- 
cident sur ces objets à travers des 
reconstitutions des types de col- 
lections qui les abritaient (cabinet 
de curiosités, cabinet d’histoire 
naturelle, musée d’ethnographie 
et atelier d‘artiste). 

Une troisieme galerie serait 
consacree à des expositions de 
longue durée d‘ensembles ou de 
themes r6sultant de recherches ef- 
fectuées sur les collections. Elle 
permettrait de montrer par rota- 
tion l’énorme collection du musee 
.et donnerait lieu B des mises en 

les chercheurs. 

lier de films, de concerts, de spec- 
tacles de danse et d théâtre, ainsi 
que des conf&encej et debats. Ils 
autoriseront une d/scussion per- 
manente et éviteront une interpre- 
tation univoque des(objets. 

Le debat n’est p{us tant entre 

piit des fondateurs du MusCe de 
l’Homme à condition de ne pas 
s’accrocl~er à la prob\ématique et 
aux €orines qui présidpient à cette 
époque. Il incombe àune nouvelle 
géneration de professionnels, 
conservateurs et chercheurs de 
mettre en œuyre l’alliance de l’art 
et de la science, le subtil dosage 
entre la sensibilite et lai connais- 
sance. 
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LOUIS Perrois est et17nologue, 
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